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Plaidoyer en faveur de la Grand’Messe de paroisse

Primitivement, il n’y avait pas d’autre messe "que la grand’- 
inesRe. Comme les livres étaient raies et que peu de personnes 
savaient lire, on s'occupa pendant cet office, à méditer le 
beau sens des cérémonies. I nr le chant, par le mouvement des 
ministres sacrés, l’Eglise instruisait les auditeurs nombreux et 
recueillis.

Les messes basses ne furent introduites que par l’impossi
bilité où l’on était de multiplier les grands offices. On voulut 
aussi, par là, satisfaire à la piété des prêtres qui désiraient cé
lébrer souvent.

Mais, dans la pensée de l’Eglise, le dimanche et les fêtes 
devaient être observés et sanctifiés par l’assistance aux saines 
offices. Il en a été ainsi jusqu’à la Révolution française et 
même au commencement de ce siècle.

Il est grand temps d’aviser, si l’on ne veut voir se perdre à 
jamais, au plus grand détriment de la piété et de l’honneur di
vin, des traditions dix-neuf fois séculaires.

La grand’messe est, dans une paroisse, la réunion de fa
mille. C’est là que le curé voit son peuple, lui donne les avis 
nécessaires, fait les publications convenables et distribue pater
nellement le pain de la parole de Dieu, conformément aux pres
criptions du Concile de Trente.

Par ce moyen, l’esprit paroissial s’entretient et s’avive ; et 
qu’on ne s’y trompe pas : si l’organisation paroissiale est sou
vent insuffisante à l'heure présente, elle demeure néanmoins 
une des plus grandes forces de l’Eglise, et’présente pour toute 
action sérieuse des cadres merveilleusement préparés. Bien 
loin d’émietter nos forces et de nous diviser à l’infini, suivant 
nos goûts ou plutôt nos caprices, serrons-nous’dans chaque pa
roisse en un faisceau puissant, et q je tous nos lecteurs et amis 
tiennent à honneur d’être les modèle.i des paroissiens.

Enfin, la grand’messe est le plus solennel exercice du culte 
social et public, et ce culte, il convient que la famille parois
siale le rende à Dieu dans une parfaite communauté de senti
ments.

Et puis, quoi? voulons-nous maintenant compter avec Notre-


